[image: Couverture : La Relève]
Stan Nicholls
 
 
 
La Relève
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
Brage




Les humains dévoraient la magie.
 La glace avançait. L’automne était arrivé au début de l’été. La guerre faisait rage de tous côtés, et le viol de Maras-Dantia se poursuivait, impuni.
Mais aujourd'hui, rien de tout cela ne semblait avoir d’importance.
Du moins, ça n’en avait pas pour Stryke. Son seul souci, c’était la lame qui s’abattait sur lui, menaçant de fendre son crâne. Il esquiva, et elle siffla dans le vide.
Levant son bouclier, le capitaine des Renards bloqua l’attaque suivante. Dès que son adversaire eut fini de marteler l’acier, il repassa à l’offensive. Deux attaques rapides : la première fut parée dans un fracas métallique ; la seconde pénétra la garde de son adversaire et le força à battre en retraite.
Haletants, les deux combattants se mirent à tourner en cercle, chacun d’eux cherchant une ouverture.
Stryke avança, bouclier devant lui et épée brandie. Il s’ensuivit un autre échange de coups furieux, aucun des deux adversaires ne voulant céder. Les spectateurs sifflaient et poussaient des cris pour les encourager.
Alternant les attaques de pointe et de taille, Stryke parvint à enfoncer les défenses de l’autre. Celui-ci se reprit brièvement pour échanger quelques bottes avec lui. Mais au final, l’expertise de Stryke l’emporta.
D’un coup puissant, il fit voler au loin l’épée de son adversaire. Puis ce fut le tour de son bouclier, qui s’écrasa dans l’herbe jaunie. Stryke toisa le combattant tombé à terre tandis que les spectateurs se déchaînaient.
Il planta son épée dans le sol et rejeta son bouclier, puis tendit la main à son adversaire pour l’aider à se relever.
— Pas mal, Kestix. Mais surveille davantage ta garde.
Le bleu esquissa une grimace, révélant une canine brisée.
— Entendu, chef, haleta-t-il.
Quelqu'un cria :
— Regardez !
Ils tournèrent tous la tête, et Stryke aboya :
— Gaaarde-à-vous !
Le militaire qui se dirigeait vers eux avait une quarantaine de saisons bien sonnée. Son maintien et son visage buriné trahissaient son statut, sans parler des tatouages qui ornaient ses joues. Il balaya la troupe assemblée – deux douzaines de soldats et quatre officiers – d’un regard vitreux.
— Général Kysthan, chef ! salua Stryke en se frappant la poitrine du poing.
— Repos, capitaine… Les autres aussi.
Ils se détendirent, reportant leur attention sur une deuxième silhouette montée à cheval qui se tenait un peu en retrait.
— Désolé de vous déranger, surtout en un jour pareil, reprit le général.
— Pas de problème, chef, lui assura Stryke. Que pouvons-nous faire pour vous ?
— Juste prendre livraison du caporal qui vous manquait. J’ai amené un remplaçant.
Les soldats observaient la deuxième silhouette avec une curiosité non dissimulée.
— Merci, chef. Et ce remplaçant va se joindre à nous maintenant ?
— Oui, capitaine.
— Le jour de Braetagg ? protesta un sergent un peu balourd. (Sur un ton plus humble, il ajouta :) Sauf votre respect, chef.
Stryke lui jeta un regard meurtrier, mais Kysthan semblait d’humeur magnanime.
— Ça ira, sergent…
— Haskeer, général.
— Sergent Haskeer. Nous vivons une époque troublée. Même le jour de Braetagg n’échappe pas aux impératifs militaires. Je veux que vous incorporiez ce caporal et que votre structure de commandement se retrouve au complet.
Haskeer hocha la tête pour approuver, comme s’il discutait avec un égal. Stryke le soupçonnait de ne s’en tirer à si bon compte que parce que c’était jour de fête. Il prit mentalement note de le faire fouetter un peu plus tard.
Kysthan fit signe à la deuxième silhouette d’approcher. Sa monture s’avança, brisant des mottes de terre sous ses sabots. Le nouveau caporal glissa à terre comme du mercure le long d’une fronde.
— Voici le caporal Coilla, annonça Kysthan. Un tableau de chasse impressionnant, des dons pour la stratégie et la capacité de s’adapter parmi vous.
La nouvelle arrivante leur adressa un sourire carnassier.
Stryke la dévisagea. Ils devaient avoir le même âge, à une ou deux saisons près, et faire plus ou moins la même taille. Coilla avait des traits anguleux, une peau tachetée qui respirait la santé et une silhouette agréablement musclée. De l’orgueil et une froide détermination brillaient dans ses yeux. Tout à fait approprié pour un officier, et très séduisant chez une femelle.
Coilla examina Stryke à son tour. Il était tel qu’elle s’y attendait : un robuste guerrier à l’air autoritaire, endurci par les batailles. Mais elle décela en lui un petit quelque chose de plus, qui trahissait des préoccupations plus graves que celles d’ordre militaire. C’était inhabituel, mais très séduisant chez un mâle.
— Enchantée, dit-elle en lui tendant la main.
Ils se serrèrent l’avant-bras à la façon des guerriers, et Stryke remarqua combien la peau de la femelle était agréablement moite.
— De même. Bienvenue chez les Renards.
Coilla balaya les autres de son regard pénétrant, ne s’attardant qu’une fraction de seconde sur chacun d’eux mais les scrutant tous. Elle observa un peu plus longuement le seul nain de la troupe, que ses tatouages faciaux désignaient comme un sergent. Puis elle reporta son attention sur Stryke sans faire de commentaire.
— Vous savez que ce ne sera pas un poste facile, lui dit Kysthan, mais je compte sur vous pour vous intégrer. Selon vos états de service au sein de la horde, vous en êtes parfaitement capable. Mais attention : au premier faux pas, vous serez un caporal mort. Les Renards ne pardonnent rien.
— Oui, chef.
Kysthan se dirigeait déjà vers son cheval. Les soldats se remirent au garde-à-vous.
— Bonne chance, caporal.
Il saisit une paire de gants noirs passés dans sa ceinture.
— Stryke, je compte sur vous pour me tenir informé de son intégration.
Il agita ses gants en un geste d’adieu, comme s’il tentait de chasser une mouche.
— Bonne journée, messieurs.
Les soldats le regardèrent monter en selle, faire demi-tour et traverser le terrain de parade au galop. Se frayant un chemin parmi la foule, il regagna le palais royal de Tumulus, dont les murs d’un blanc osseux luisaient de rosée matinale et dont les hautes tours transperçaient les nuages couleur de plomb.
— Qu’est devenu le caporal que je remplace ? demanda brutalement Coilla.
— À ton avis ? répliqua Stryke. Mort au combat. C’est souvent comme ça, dans le métier. Si ça te pose un problème…
— Aucun. Je m’y attendais un peu. Alors, quand commençons-nous mon intégration ?
— Je ne vois pas pourquoi il faut faire ça le jour de Braetagg, grommela Haskeer.
— C’est un jour comme un autre, intervint l’orc qui semblait le plus âgé.
Comme Coilla, il arborait des tatouages de caporal. Il se tourna vers Stryke.
— On devrait peut-être la présenter à tout le monde, chef, suggéra-t-il.
D’un signe du menton, Stryke l’invita à s’en charger.
— Je suis Alfray, dit aimablement le caporal. Vous connaissez déjà Haskeer : c’est…
— Un abruti, coupa le nain.
Les deux sergents échangèrent un regard meurtrier.
— Et voici Jup, ajouta Alfray.
Le nain fit à Coilla un clin d’œil qu’elle jugea un peu déplacé. Il lui sourit, dévoilant des dents d’une blancheur éclatante dans son visage barbu.
— Je m’attendais à quelqu'un de…, commença la femelle.
— De plus grand ? suggéra Jup.
— D’un peu moins nain, acheva sèchement Coilla. Je ne pensais pas qu’il restait beaucoup de membres de votre espèce dans les troupes de guerre orcs.
— Vous n’êtes pas les seuls doués pour le combat.
— Dans tes rêves, cracha Haskeer.
— Vu la tête que tu te payes, ce serait plutôt des cauchemars, rétorqua Jup.
— Ça suffit, vous deux, grogna Stryke, menaçant.
Les deux sergents retombèrent dans un silence morose.
Alfray se racla la gorge.
— Les soldats, dit-il en les désignant un à un de l’index. Voici Kestix, Finje et Zoda. Hystykk, Bhose, Slettal, Darig, voyons… Vobe, Liffin, Noskaa, euh… Calthmon, Wrelbyd, Prooq. Ça, c’est Meklun… Reafdaw, Gant, Jad… Gleadeg, Toche, Breggin. (Il plissa les yeux pour voir les orcs des derniers rangs.) Talag, Seafe… Et dans le fond, Nep, Orbon et Eldo.
Certains des soldats adressèrent un hochement de tête à Coilla, tandis que d’autres conservaient une prudente réserve.
— Très bien, déclara Stryke. Caporal, vous logerez ici.
Du pouce, il désigna les baraquements de bois qui s’étendaient derrière eux. Les boucliers de différents clans étaient accrochés sur les murs.
— Mais nous n’avons pas grand-chose de prévu aujourd'hui, à part faire la fête, prévint-il.
Un murmure d’approbation monta de la troupe.
Coilla haussa les épaules.
— Ça me va.
 
Ils se dirigèrent vers la grand-place. Les officiers marchaient ensemble ; les simples soldats demeuraient en arrière, se livrant à un certain chahut que Stryke ne tolérait probablement pas en temps normal.
La foule se rassemblait pour les festivités. Il y avait là une majorité d’orcs, comme on pouvait s’y attendre, mais aussi quelques représentants d’autres races, dont des humains Multis. Un petit groupe d’émissaires gremlins, solennels dans leurs robes grises, se dirigeait vers le palais. Des domestiques elfes à la frêle silhouette couraient en tous sens. Des dresseurs de dragons brownies à l’allure hautaine observaient leurs animaux qui planaient en cercle dans le ciel.
Un vent froid arrivait à la fois de l’océan, à l’est, et du front glaciaire qui avançait depuis le nord. Le temps était pluvieux.
Alfray resserra les lacets de son pourpoint de cuir et rompit le silence.
— Ça empire chaque année, constata-t-il. De mon temps, Braetagg était une fête estivale, mais maintenant…
— Les humains, cracha Haskeer. Ce sont eux qui bouleversent la magie.
— Les Unis seulement, corrigea Alfray. Eux, et leur pathétique dieu unique.
— Unis, Multis… Si tu veux mon avis, c’est du pareil au même.
— À ta place, je serais un peu plus discret, Haskeer, cingla Stryke. Tu ne voudrais pas que tes opinions parviennent aux oreilles de notre maîtresse, n'est-ce pas ?
— Jennesta est une opportuniste, affirma Alfray ; nous le savons tous. Elle soutiendra les Multis tant que ce sera dans son intérêt, mais ensuite…
— Ça suffit ! aboya Stryke, jetant un regard inquiet à la ronde. Vous voulez tous nous faire exécuter, ou quoi ?
— Je ne sais pas grand-chose sur le jour de Braetagg, avoua Jup. C’est la première fois que je le passe à Tumulus. Parlez-m’en un peu.
— Tu admets ton ignorance, hein ? ricana Haskeer.
— Non, je préfère te la laisser. Tu as beaucoup plus de prédispositions que moi.
— Braetagg était un grand chef orc, dit très vite Alfray pour couper court à une nouvelle dispute. Mais ça, tu dois déjà le savoir.
— Oui. C’est le reste qui est un peu vague.
— Très franchement, le reste n’est clair pour personne. On ignore d’où il vient et quand il a vécu exactement. Tout ce qu’on sait, c’est qu’il nous a donné quelques fameuses victoires, du temps où les Clans Orcs Unis constituaient une véritable puissance. Avant que les choses commencent à dégénérer. Il a rejeté le joug à une époque où d’autres races aînées tentaient de nous réduire en esclavage. Donc, nous l’honorons comme un libérateur.
— Dommage que ça n’ait pas duré, cracha amèrement Coilla.
À en juger l’expression de Stryke, cela non plus ne faisait pas partie des sujets de conversation autorisés en public.
Tandis qu’ils poursuivaient leur chemin, Coilla et Jup se détachèrent légèrement du reste du groupe.
— Tu veux un conseil ? demanda le nain tout bas.
Coilla hocha la tête.
— Surveille tes paroles. Tu n’es plus dans la horde. Les choses se remarquent davantage au sein d’une troupe de guerre. (Jup laissa passer quelques instants, puis ajouta :) Non que nous ne partagions pas ton avis…
— D’accord. Je peux vous poser une question ?
— Vas-y.
— C’est quoi le problème entre vous et Haskeer ?
— Il n’y en a pas vraiment. Pas de mon côté, du moins, corrigea Jup. Beaucoup de gens n’ont pas une très haute opinion des nains.
— Vous voulez dire, parce qu’ils… vont où le vent les porte ?
— Inutile de prendre des gants avec moi, Coilla. Nous avons la réputation de travailler pour le plus offrant, même si le plus offrant s’avère être un Uni. Certains considèrent ça comme de la trahison. Nous pensons que c’est une simple affaire de sens pratique.
— Parce que vous trouvez ça pratique d’appartenir à une des troupes de guerre de Jennesta ? s’étrangla la femelle. Vous pourriez sûrement faire quelque chose de moins dangereux et de mieux payé.
— Contrairement à ce que pense Haskeer, je ne m’exprime pas au nom de tous mes semblables. Je sais que ça peut te paraître étrange, étant donné qu’on vous a plus ou moins vendus à Jennesta, mais certains d’entre nous pensent que cette cause vaut la peine d’être défendue. Il faut bien que quelqu'un empêche les humains de dévorer les entrailles de Maras-Dantia.
— C’est ce que pensent aussi la plupart des orcs. Écoutez, sergent, je me fiche de la politique. Tout ce qui m’importe, c’est que mes camarades connaissent leur boulot et me couvrent proprement.
— Je suis d’accord. C’est bien pour ça que je n’ai pas encore taillé Haskeer en pièces. C’est un abruti, mais aussi un bon guerrier, et il a suffisamment l’esprit d’équipe pour qu’on puisse compter sur lui. C’est l’une des qualités que j’apprécie le plus chez les orcs. (Jup sourit.) Au fait, tant que nous sommes entre nous, tu peux oublier le rang et me tutoyer.
— Haskeer est-il le seul qui te mène la vie dure ? demanda Coilla.
— Maintenant, oui. Mais il a fallu que je fasse mes preuves quand j’ai rejoint la troupe. Ça sera pareil pour toi.
— Le seul nain et la seule femelle, pas vrai ?
— Ouais. Mais au moins, tu as l’avantage d’être une orc.
Ils traversèrent la place festonnée de guirlandes, où des fanions claquaient au vent. Des boucliers de clan étaient montés en colonne. D’énormes piles de bois attendaient qu’une flèche enflammée les change en brasier au plus fort des festivités.
Plus tard dans la journée, des tournois devaient avoir lieu dans des arènes délimitées par des cordes. Les Renards se faufilèrent entre elles et s’approchèrent d’une immense tente au rabat agité par le vent. Deux sentinelles montaient la garde devant, leurs épieux croisés pour barrer l’entrée. Reconnaissant Stryke, elles s’écartèrent pour laisser passer toute la troupe.
À l’intérieur, les torches et la lumière du soleil filtrée par le tissu offraient un étrange éclairage. Les Renards s’immobilisèrent comme un seul orc, bouche bée.
Alfray posa une main sur le bras de Coilla.
— C’est la première fois que tu le vois ?
Elle ne réussit qu’à hocher la tête.
Autour d’elle, l’expression de ses camarades trahissait le respect, mais surtout une crainte superstitieuse.
— Je trouve ça contre nature, et pas du tout hygiénique, déclara enfin Jup.
— Ta gueule, bas-du-cul, grogna Haskeer.
Stryke les foudroya du regard.
— Un peu de tenue, messieurs !
Un splendide trône incrusté d’or et d’argent se dressait au milieu de la tente. Son dossier sculpté représentait un phénix aux yeux de rubis, jaillissant des flammes. S’il n’avait pas la grandeur du trône de Jennesta, il était cependant tout à fait digne d’un grand seigneur de guerre.
Braetagg y était assis.
Une de ses mains enserrait la garde d’une épée large, dont le fourreau vide était posé en travers de ses genoux. Une simple couronne d’or lui ceignait le front. Il portait une cotte de mailles brillante, aux lanières de cuir neuves, et des bottes cirées.
Sous sa peau tendue, qui avait la couleur du parchemin vieilli, on distinguait nettement le contour de ses os. Autrefois cousue, sa bouche se tordait désormais en un rictus révélant des dents jaunâtres. Ses orbites étaient vides, et une légère odeur d’onguent planait autour de lui.
— On dirait presque qu’il va se lever pour nous saluer, déclara Haskeer, émerveillé.
— J’espère bien que non, répliqua Jup.
Autour de lui, les orcs saisirent la corne à bière ou la flasque de vin épicé accrochée à leur ceinture pour porter, chacun leur tour, un toast à leur ancêtre. Par solidarité, Jup les imita. Lorsque vint le tour de Coilla, les soldats l’observèrent vider sa flasque d’un trait, sans broncher.
Ils s’attardèrent un peu à l’intérieur de la tente, puis Stryke donna le signal du départ.
Clignant des yeux dans la vive lumière du soleil, ils mirent quelques secondes à réaliser que la foule faisait face au palais, et que les gens avaient le nez en l’air. Ils suivirent leur regard jusqu’à un haut balcon sur lequel se tenait une silhouette solitaire.
La reine Jennesta était tout de blanc vêtue, ses cheveux d’ébène cascadant dans son dos et ondulant sous le souffle du vent. Depuis l’endroit où ils se tenaient, les Renards ne pouvaient distinguer son visage. Mais ils connaissaient ses traits à moitié humains, à moitié nyadds, et l’improbable géométrie de sa ténébreuse beauté.
Les Renards avaient manqué le début de son discours – ou plutôt, de sa harangue. De toute façon, entre la distance qui les séparait d’elle et le gémissement du vent, ils n’arrivaient pas à distinguer plus de quelques mots à la fois. Ils s’efforçaient d’interpréter ce qu’ils venaient d’entendre lorsque Jennesta leva les bras et effectua une série de gestes compliqués.
Il y eut une explosion de lumière vert orangé, aveuglante. Une sorte de boule de feu fusa du balcon, laissant derrière elle un vivace sillon rouge. Elle alla s’écraser sur un des tas de bois, qui s’embrasa aussitôt avec un rugissement. La foule siffla et applaudit.
— Du pain et des jeux, renifla Alfray d’un air méprisant.
— Allons, le tança Jup. Le jour de Braetagg existait bien avant la naissance de Jennesta.
— Mais elle en a fait une grotesque mascarade.
Leur enthousiasme douché, les Renards regardèrent le brasier se consumer.
 
Ils se reposaient sur la terrasse de leur baraquement quand Reafdaw revint des courses.
— Tu l’as ? demanda Stryke.
— Oui, chef.
Souriant, le soldat prit une petite bourse dans sa sacoche et la lui tendit.
Les autres se rassemblèrent autour de Stryke pendant qu’il l’ouvrait et en répandait le contenu dans sa paume : de minuscules cristaux translucides, légèrement teintés de mauve.
— Il a l’air de bonne qualité, commenta Alfray.
Coilla se pencha pour regarder.
— Hum, du pellucide. Ça devrait égayer la fin de journée, approuva-t-elle.
— Rien ne vaut une petite dose de foudre de cristal, acquiesça Jup.
— Ne pense pas que nous en faisons une habitude, ajouta Stryke. Considère ça comme un cadeau de Braetagg. Alfray, tu veux bien le préparer ?
De sa trousse de secours, le caporal tira un mortier dans lequel il entreprit de pulvériser les cristaux. Quand il eut terminé, Reafdaw l’aida à bourrer la poudre dans des pipes.
Une odeur caractéristique flotta bientôt dans l’air alors que les pipes commençaient à circuler.
— Finalement, ce Braetagg m’est plutôt sympathique, déclara Jup d’une voix nasillarde, en exhalant une longue volute de fumée crayeuse.
— Fais gaffe à ce que du tis ! grommela Haskeer. Euh… Je deux vire que… M’emmerde pas, OK ?
— Fa te faire voutre ! répliqua le nain, jovial.
Une lueur d’incompréhension passa dans les yeux voilés de Haskeer.
Quelques plaisanteries cochonnes déclenchèrent des rires hébétés. Les bleus s’essayèrent à l’art typiquement orc de la vantardise, embellissant leurs exploits bien au-delà de l’absurdité. Tout le monde gloussait.
Stryke croisa les mains derrière sa tête et s’adossa au mur.
— Encore une heure, et les festivités proprement dites devraient commencer.
— Mais il n’est pas dit que nous arrivions à nous traîner jusque-là, fit remarquer Alfray d’une voix pâteuse.
Jup était en train de s’embourber dans un récit incompréhensible lorsque Coilla l’interrompit.
— Qui est-ce ?
Des yeux injectés de sang se tournèrent paresseusement dans la direction qu’elle indiquait. Trois cavaliers orcs s’approchaient au galop. Une cape violette flottait dans le dos de l’un d’eux.
— Et merde, grommela Stryke. (Il se releva avec difficulté.) C’est Crelim.
Coilla plissa les yeux.
— Qui ça ?
— Crelim. L’aide de camp du général. Debout, tout le monde !
Il y eut un mouvement ascendant général, largement favorisé par les coups de botte que Stryke dispensait avec générosité. Les soldats époussetèrent leurs vêtements et regardèrent le petit groupe s’arrêter devant eux.
Les salutations d’usage expédiées, Crelim ne perdit pas de temps.
— Une mission spéciale pour les Renards, sur ordre direct du général Kysthan. Vous devez m’accompagner immédiatement.
— Aujourd'hui, mon commandant ? protesta Stryke. Est-ce vraiment néces… ?
— Nos ennemis se moquent bien de nos jours fériés, capitaine, et je ne suis pas venu ici pour débattre avec vous. (Crelim promena un regard méprisant sur les orcs en piteux état.) Plongez-vous la tête dans l’eau froide si vous voulez, mais remuez-vous le cul !
Les soldats obtempérèrent avec force grognements.
Sans un mot, Crelim revint vers la grand-place et les conduisit jusqu’à la tente de Braetagg. Une foule compacte, endiguée par tout un contingent de gardes, se pressait devant celle-ci.
— La Garde Impériale de Jennesta, chuchota Alfray. Mazette !
Stryke hocha la tête mais ne répondit pas. Il attendait que le brouillard qui l’enveloppait se dissipe un peu.
Lorsqu’ils mirent pied à terre, Crelim ordonna aux simples soldats de rester dehors. Puis il entra dans la tente avec Stryke, Haskeer, Alfray, Jup et Coilla.
L’intérieur aussi était bondé de gardes, certains vivants, d’autres morts. Ceux qui avaient été assignés à la protection de Braetagg gisaient sur le sol, la gorge tranchée ou un couteau planté entre les omoplates. Du sang avait éclaboussé les parois de toile.
Mais le plus choquant, c’était l’absence de Braetagg.
— Tu avais peut-être raison, Haskeer, lâcha Jup en fixant le trône vide. Il s’est levé et il est parti.
— C’est plus que tu ne seras capable de faire si tu ne la fermes pas immédiatement, menaça Haskeer.
Stryke les fit taire d’un regard impérieux.
Crelim désigna une large déchirure au fond de la tente.
— C’est par là qu’ils l’ont emmené.
— Pourquoi quelqu'un voudrait-il enlever Braetagg ? s’étonna Coilla. Je veux dire, pour quoi faire ?
Le commandant haussa les épaules.
— Tout ce que je sais, c’est que s’il n’est pas revenu pour le début des festivités, ça va barder !
— C’est ce qu’on appelle un doux euphémisme, murmura Alfray.
— Nous ne pouvons pas laisser cette nouvelle s’ébruiter, reprit Crelim. C’est pourquoi nous avons fait appel à vous. Vous devez agir en secret, localiser les restes de Braetagg et les ramener ici le plus vite possible.
— Sinon… ? avança Stryke.
— La reine ne sera pas contente.
— En d’autres termes, ce n’est pas la peine de revenir.
— Comme vous dites, capitaine.
Stryke ferma les yeux et se pinça le haut du nez entre le pouce et l’index. Il poussa un soupir.
— Vous avez une idée de l’identité des coupables ?
— Non. Mais des pyros ont été aperçus dans le coin ces derniers jours. Une des patrouilles draconiques a repéré un groupe hier après-midi, du côté de Hecklowe.
— C’est tout ce que vous avez à nous fournir comme piste ?
Crelim acquiesça.
— Nous comptons sur vous. Ne traînez pas.
Il se détourna et sortit, son escorte sur les talons.
— Putain de Braetagg.
— Haskeer ? La ferme, ordonna Stryke sur un ton glacial.
— Des pyros ? Qu’est-ce que c’est ? demanda Coilla.
— Des cultistes humains qui vénèrent le feu.
— Multis ou Unis ?
— Ni l’un ni l’autre, je crois.
— Ce sont des magiciens, intervint Alfray.
Coilla eut un ricanement dédaigneux.
— Depuis quand les humains possèdent-ils plus de pouvoir que les orcs ? Ils ne sont bons qu’à le dévorer !
— Peut-être qu’ils ne possèdent pas encore de magie, mais qu’ils cherchent à se l’approprier, suggéra Jup. Comme la plupart des races aînées, ils doivent vouloir maîtriser les énergies terriennes.
— N’importe quoi, marmonna Haskeer.
— Évidemment, crétin : ce sont des humains.
— Qui traites-tu de crétin, espèce de sac à merde ?
— Assez ! explosa Stryke. Je me fiche de savoir ce que les pyros comptent faire du cadavre de Braetagg, si ce sont bien eux qui l’ont enlevé. L’important, c’est de le retrouver pour que cette journée ne s’achève pas par un bain de sang !
Jup scrutait le sol autour du trône vacant.
— La magie est peut-être la clé, déclara-t-il. Je parle de ma pauvre magie, celle de la vision à distance. Bien qu’elle ait beaucoup diminué à cause de ces maudits humains.
Il se pencha et saisit quelque chose sur l’assise du trône. Un petit morceau de tissu déchiré, constatèrent les autres comme il le leur brandissait sous le nez.
— C’est du coton assez grossier. Ça n’appartenait sûrement pas à Braetagg.
— Ça pourrait être à l’un des gardes, objecta Stryke.
— Leurs uniformes ne sont pas de la même couleur. Et c’est le seul indice dont nous disposons.
— Est-ce que ça suffira pour ta vision à distance ? s’enquit Alfray.
— Je ne sais pas. Peut-être. Qu’en penses-tu, Stryke ?
— Tu es censé être un ouvreur de pistes, non ? À toi de jouer.
 
Ils se trouvaient une quinzaine de kilomètres à l’ouest de Tumulus. Au loin, ils apercevaient encore les tours du palais, mais aussi la mince ligne blanche du front glaciaire qui dominait l’horizon. Une pluie fine et saumâtre s’était mise à tomber, apportant une déplaisante odeur de pourriture.
Du haut de leurs montures, les Renards observaient Jup accroupi sur le sol, les mains plongées dans la boue et les yeux clos. Il tentait de percevoir les énergies terriennes. Lorsqu’il eut terminé, il se releva.
— La puissance est irrégulière. Maudits humains, enragea-t-il. Mais je crois qu’ils se dirigent vers Taklakameer.
— Ça fait beaucoup de terrain à couvrir pour trente orcs, fit remarquer Coilla.
— C’est vrai, dit Stryke. Plus vite on s’y mettra, plus on aura de chances de réussir.
Ils poursuivirent vers l’ouest. De temps en temps, Jup faisait appel à son pouvoir erratique et affirmait que leurs proies se dirigeaient toujours vers la mer intérieure.
Enfin, ils atteignirent un escarpement qui surplombait les vagues frangées d’écume. Une nappe de brume empêchait les orcs de distinguer la rive opposée. Mais à leurs pieds, ils voyaient bien que l’eau était souillée.
— Et maintenant ? voulut savoir Alfray.
— Je ne peux pas faire grand-chose de plus, admit Jup. Tu sais bien que l’eau perturbe ma vision à distance.
— Pourquoi ? demanda Coilla.
— Parce qu’elle retient et absorbe la magie, un peu comme les forêts et les vallées profondes. Peut-être parce que ce sont des endroits où les humains ont plus de mal à creuser et à dévaster le sol.
— S’il y a davantage de magie, ton pouvoir devrait augmenter !
— C’est tout le problème. Il augmente, mais toutes les autres choses que je perçois aussi. C’est difficile à expliquer. C’est comme d’être aveuglé par trop de lumière.
Stryke avait un plan.
— Nous allons nous séparer en deux groupes pour longer le rivage. Je prendrai la tête du premier avec Coilla et Alfray. Nous partirons vers le sud. Haskeer et Jup, vous vous dirigerez vers le nord avec l’autre moitié des soldats. Si l’un de nous tombe sur quelque chose de trop gros pour lui, qu’il envoie un messager aux autres.
Bientôt, les deux groupes se perdirent de vue.
Après qu’ils aient chevauché en silence durant quelques minutes, Coilla lança :
— Était-ce bien sage de laisser ces deux-là ensemble, capitaine ?
— De qui parles-tu ?
— De Jup et de Haskeer, bien sûr.
— C’est vrai qu’ils ne s’apprécient guère, mais ce sont des Renards avant tout. S’ils ne se comportent pas en adultes et en professionnels pendant une mission, ils se feront tuer dans le pire des cas, et virer dans le meilleur. Ils le savent bien.
— Vous avez déjà eu affaire à des pyros ?
— Nous, non. Mais certaines des autres troupes de guerre, oui.
— Ils ne sont pas nombreux, mais ils sont fanatiques, ajouta Alfray. C’est souvent plus dangereux.
— Que fait-on si on les trouve ? interrogea Coilla.
Stryke la regarda comme si elle était tombée sur la tête.
— On les tue, évidemment.
 
— Garde l’œil ouvert, et le bon.
— Ce que tu peux être stupide ! s’emporta Haskeer. Qu’est-ce que tu crois, que je vais piquer un roupillon ?
— Peut-être pas, mais tu pourrais jouer avec ton sac fertilisateur et ne pas faire assez attention.
— Descends de ton cheval, que je t’enfonce la tête dans le cul !
— Ce sera toujours plus agréable que de supporter la vue de ta vilaine face.
— Tu veux que je réarrange la tienne ?
— Ben voyons, railla Jup. En plein milieu d’une mission. D’ordinaire, tu ne te distingues déjà pas par ton intelligence, mais cette fois…
— Sergents ! siffla l’un des soldats.
— Quoi ? répondirent-ils en chœur, sur un ton irrité.
— Là-bas.
Sur leur droite se dressaient quelques collines basses. Dans le vallon qu’elles formaient, la lueur d’un feu brillait entre les arbres.
Jup et Haskeer ordonnèrent à la colonne de faire halte.
— Qu’est-ce qu’on fait ? demanda Haskeer.
— Je crois qu’une petite reconnaissance s’impose.
— On y va tous ensemble ?
— Non, on peut se débrouiller seuls tous les deux.
Ils ordonnèrent aux soldats de les attendre avec les chevaux et s’éloignèrent.
Ils s’approchèrent d’abord sur la pointe des pieds, courbés, puis en rampant à travers la végétation.
Il s’arrêtèrent à la lisière d’une clairière. Un grand feu était allumé en son centre. Une trentaine de silhouettes se pressaient autour, le crépuscule étirant leurs ombres grotesques sur le sol. Leur tête avait une forme bizarre.
— À quelle race appartiennent-ils ? souffla Haskeer, bouche bée.
— Ce sont des humains, abruti. Ils portent des peaux de loup entières, voilà tout. (Quelque chose attira le regard de Jup.) Vise un peu ça…
À la limite du cercle de lumière, le corps de Braetagg gisait allongé sur une pierre plate. Un des pyros se tenait devant lui ; les mouvements qu’il effectuait, ainsi que le chant guttural de ses compagnons, indiquaient que les deux officiers débarquaient au beau milieu d’un rituel.
— Il faut aller chercher les autres, déclara Jup. Filons d’ici.
— D’accord, acquiesça Haskeer.
— Pas d’accord.
Ils n’eurent même pas le temps de tourner la tête pour voir qui venait de parler. Des mains brutales les saisirent et les forcèrent à se relever. Une demi-douzaine d’humains, auxquels leurs têtes de loup faisaient de macabres couvre-chefs, les encerclaient. Sous la menace d’une lame, les sergents furent dépouillés de leurs armes et ligotés.
Haskeer jeta un coup d’œil furieux à Jup.
— « On peut se débrouiller seuls tous les deux », le singea-t-il.
— Pas un bruit ! aboya l’un des humains. Du moins, jusqu’à ce que le Maître se penche sur votre cas.
Il grimaça, et ses camarades éclatèrent d’un rire déplaisant.
Les prisonniers furent poussés sans ménagements vers la clairière, où leur apparition mit un terme momentané au rituel. Conscients des regards fixés sur eux, ils s’arrêtèrent devant l’humain qui se dressait près du cadavre de Braetagg. À en juger son air arrogant et la déférence que lui témoignaient les autres, ce devait être le chef de la secte. Ses yeux étaient aussi morts que ceux du loup dont il avait pris la fourrure.
— Tiens, tiens, ricana-t-il en toisant Jup et Haskeer. Des intrus. Sous-humains, en plus.
— En dessous de vous, il n’y a que les vers de terre, répliqua Jup. Et encore.
Pour sa peine, il reçut un coup de poing en pleine figure. Du sang coula de son nez et aux coins de sa bouche.
— Que faites-vous avec Braetagg ? demanda Haskeer, tentant – mais en vain – de se libérer de ses entraves.
— Nous essayons de nous approprier la magie, de puiser l’énergie de la terre de la même façon que vous, les races aînées.
— Désolé, mais les orcs ne sont pas concernés par toutes ces sornettes.
Un coup de poing dans l’estomac le plia en deux.
— Je ne vois pas quel rapport il peut y avoir entre un cadavre et la magie, enragea Jup. Vous êtes cinglés !
— Cinglé ? répéta le Maître, offensé.
Il se tourna vers Braetagg et l’étudia un moment. Puis il saisit l’auriculaire de sa main droite et le brisa avec un craquement audible, ponctué par un petit nuage de poussière grise.
Les ululements de protestation de Haskeer furent étouffés par une nouvelle volée de coups. Pour ne pas faire de jaloux, les pyros rossèrent également Jup.
Sans se soucier de cette agitation, le Maître leva l’auriculaire de Braetagg pour l’examiner. Puis il le jeta dans le feu.
Les flammes bondirent, projetant une myriade d’étincelles multicolores et tourbillonnantes. Elles hésitaient entre les teintes émeraude, écarlate, or et turquoise, chacune si intense qu’il était difficile de les regarder en face. Il semblait incroyable qu’un petit morceau de chair desséchée puisse générer de tels effets pyrotechniques. Haskeer et Jup en restèrent bouchée bée, et pas seulement de douleur.
— Un avant-goût de la puissance de Braetagg, déclara le Maître, satisfait. Lorsque j’aurai pulvérisé tout le cadavre et effectué le rituel, son essence me donnera le pouvoir de la sorcellerie.
— Vous êtes complètement maboule, grommela Jup.
— Ça, c’est ce que vous prétendez, répliqua le Maître en haussant ses sourcils broussailleux. Hélas, vous ne serez plus là pour me voir prouver le contraire. Comme la plupart des rituels, celui-ci sera encore plus efficace après un petit sacrifice.
Il fit signe à ses sous-fifres.
— Préparez-les.
 
— Ça ne nous mènera à rien, se plaignit Alfray.
— Tu as une meilleure idée ? demanda Stryke sur un ton cassant.
— On pourrait peut-être se séparer pour accélérer les recherches.
— Non, nous sommes déjà suffisamment éparpillés.
Ils poursuivirent leur route en silence.
— Là-bas ! s’exclama soudain Coilla.
Les autres se tournèrent vers la direction qu’elle indiquait. Sur l’autre rive, la lumière d’un feu brillait faiblement.
— Vous croyez que ce sont les nôtres ? demanda-t-elle.
— Même Haskeer et Jup ne seraient pas assez stupides pour allumer un feu, lui assura Stryke. Mais puisque nous n’avons pas d’autre piste…
Il aboya un ordre, et les Renards firent demi-tour. Ils éperonnèrent leurs montures, s’aplatissant sur l’encolure pour esquiver les branches basses et longeant le rivage d’aussi près que possible.
Un vol de flèches plus loin, une poignée de soldats leur fit signe de se baisser et de ne pas faire de bruit.
— Génial, fulmina Stryke quand ils lui eurent expliqué l’absence des deux sergents. Maintenant, nous avons un cadavre et deux andouilles à sauver.
— Comment allons-nous faire ? s’enquit Coilla.
— On se sépare en trois groupes. Calthmon, Darig, vous restez ici avec les chevaux. Ce qui nous laisse… vingt-six orcs. Alfray et moi, nous en prendrons huit chacun. Coilla, tu commanderas les dix derniers.
— Merci de me faire confiance.
— Tu sais ce qu’on dit : « Nécessité fait loi. » Mais si tu te plantes, tu es virée, l’informa Stryke.
— Quel est ton plan ? demanda Alfray.
— Rien de très compliqué. Nous ferons irruption depuis trois directions différentes. La priorité est de récupérer Jup et Haskeer en un seul morceau, et Braetagg si possible. Des questions ?
Personne n’en avait. Ils se répartirent rapidement en trois groupes, qui se déployèrent en silence. Celui de Coilla partit sur la droite et se fraya un chemin jusqu’à la clairière à travers la végétation.
Il n’y avait pas de gardes. Les Renards virent le feu et le corps de Braetagg allongé sur la pierre plate. Jup et Haskeer se tenaient non loin de là, maintenus par deux humains. Un troisième semblait en train d’effectuer un rituel. Le reste des pyros demeurait en arrière, psalmodiant une incantation.
Coilla se tourna vers le soldat le plus proche.
— Slettal… C’est bien ça ?
— Oui, chef.
— Combien de bons archers y a-t-il parmi vous ?
— Bons comment, chef ?
— Assez pour abattre les deux humains qui retiennent nos sergents prisonniers.
— Désolé, chef. Nous savons tous nous servir d’un arc, mais pas avec une précision suffisante à cette distance.
— J’aurais dû m’en douter, soupira Coilla. Très bien ; je vais le faire moi-même.
Slettal voulut lui tendre un arc. Mais elle l’en empêcha d’un signe et remonta une des larges manches de sa tunique, révélant un brassard de cuir dans lequel étaient rangés plusieurs couteaux de lancer.
— Je préfère ça, expliqua-t-elle en choisissant deux d’entre eux.
Slettal jeta un coup d’œil incrédule à ses cibles.
— Vous pouvez vraiment faire ça ?
— Je vais essayer. Si je réussis, tenez-vous prêts à bondir pour maîtriser les autres. Dans le cas contraire, nous foncerons sur le prêtre pour venger Jup et Haskeer. C’est bien compris ? Parfait.
Coilla savait que le reste des Renards attaquerait d’une seconde à l’autre, mettant en danger la vie de Jup et de Haskeer. Il n’y avait pas une seconde à perdre. Elle visa d’abord la cible la plus difficile : l’humain que Haskeer masquait presque complètement. Celui qui retenait Jup était davantage exposé, mais pas facile à toucher pour autant.
Le rituel devait approcher de son point culminant, car le prêtre semblait de plus en plus agité.
Coilla retint son souffle et lança le premier couteau. Celui-ci n’avait pas encore atteint sa cible que le second quittait déjà sa main.
L’humain affecté à la garde de Haskeer reçut la lame dans l’œil. Il bascula en arrière et s’effondra. Son camarade arrêta le vol du deuxième couteau avec sa poitrine. Il tomba en hurlant.
— Allez-y ! aboya Coilla.
Ses Renards firent irruption dans la clairière en même temps que ceux de Stryke et d’Alfray. Elle s’élança vers les deux sergents, tandis que les autres orcs se précipitaient vers la masse des humains qui venaient d’interrompre leurs psalmodies. Une mêlée chaotique éclata aussitôt, les cris de douleur se mêlant au fracas métallique des armes.
Au passage, Coilla remarqua que le feu se comportait bizarrement. Il brillait avec une férocité inhabituelle, et ses flammes chatoyaient de couleurs primaires.
Mais la femelle orc n’eut pas le temps de s’interroger sur ce phénomène, car le chef des pyros venait de dégainer une épée et se tournait vers elle, le visage déformé par la colère. Coilla accéléra, fit un bond sur le côté pour éviter la lame qui la menaçait et rejoignit les deux sergents. D’un geste vif, elle trancha leurs liens.
— Chaud devant ! s’époumona Jup.
Plusieurs pyros armés se ruaient vers eux. Coilla passa une dague au nain, tandis que Haskeer récupérait son épée sur le cadavre de son geôlier. Les deux sergents poussèrent un rugissement et se portèrent à la rencontre de leurs adversaires.
Coilla se retrouva seule face au Maître. Les yeux exorbités, celui-ci marmonnait des paroles incohérentes et agitait son épée large en tous sens. La femelle orc n’eut pas trop de mal à parer ses attaques maladroites.
— Maudits fouineurs ! cracha le Maître. Ingrats ! Sauvages !
— Ça me touche beaucoup, venant de quelqu'un qui porte un animal mort sur la tête, répondit froidement Coilla.
S’ensuivit un féroce échange de coups.
— Le rituel, se lamenta le Maître. Vous avez gâché le rituel !
Puis il se figea. Son bras retomba mollement le long de son flanc. Le regard fixé sur un point par-dessus l’épaule de son adversaire, il recula d’un pas.
Coilla crut d’abord à une feinte. Elle fit un pas sur le côté et jeta un rapide coup d’œil derrière elle.
Ce qu’elle vit lui coupa le souffle.
Le cadavre de Braetagg s’était redressé.
Assis sur la pierre plate, il semblait s’étirer comme au sortir d’un long sommeil. Coilla entendit craquer ses vieux os. Il posa ses pieds sur le sol et se leva.
Un instant, il vacilla. Puis il se mit à marcher avec raideur.
Coilla s’arracha à sa contemplation et reporta son attention sur le Maître. Le visage de celui-ci avait pris une couleur de cendre. Occupés à se battre contre les orcs, les autres humains ne s’étaient pas rendu compte de ce qui se passait.
Le cadavre se déplaçait avec une détermination lente et maladroite, laissant derrière lui un sillage de poussière blanchâtre. Coilla se tendit comme il passait près d’elle sans la remarquer, et crut apercevoir une lueur vengeresse au fond de ses orbites vides.
Bien que toujours terrorisé, le Maître se reprit suffisamment pour lever son épée. Mais c’était un effort sans conviction. Braetagg écarta sa lame et se jeta sur lui.
À demi aveuglée par l’éclat des flammes et par la fumée qu’elles dégageaient, Coilla eut du mal à suivre le combat. Elle vit le vivant et le mort lutter l’un contre l’autre.
Puis un cri résonna. Hideux, désespéré… Humain.
Plusieurs silhouettes se précipitèrent vers Coilla. Celle-ci se détendit en reconnaissant Stryke et Alfray.
— Tu t’es bien débrouillée, la félicita son capitaine, essuyant la cervelle et le sang qui maculaient son épée.
Le feu était mourant. Une bourrasque dispersa la fumée, révélant le Maître étendu sur le sol, les membres en étoile. Il avait une expression terrifiée… et terrifiante.
Coilla jeta un coup d’œil vers la pierre plate. Le cadavre de Braetagg gisait toujours dessus. Sa posture n’avait pas changé.
— Que t’arrive-t-il ? demanda Stryke.
Coilla cligna des yeux et secoua la tête.
— Rien. C’est… c’est le cristal. Il me donne des visions.
 
Les Renards regagnèrent Tumulus à un train d’enfer, les restes de Braetagg enveloppés dans une couverture en guise de linceul.
Ils atteignirent la capitale en un temps record, mais durent ralentir en pénétrant dans ses rues encombrées par les fêtards. Trois fois plus nombreux qu’au début de l’après-midi, ceux-ci les empêchaient d’avancer.
Enfin, les orcs atteignirent la tente devant laquelle piétinaient la Garde Impériale et une foule de curieux, impatients de voir Braetagg. Quelqu'un alla prévenir le commandant Crelim. Les cinq officiers furent introduits à l’intérieur du pavillon, en compagnie de trois soldats qui portaient leur macabre fardeau.
— Je ne pensais pas que vous réussiriez, avoua Crelim. Vite, installez-le sur son trône. Et soyez prudents.
Braetagg fut remis dans sa position initiale, couronne sur le front et main parcheminée sur la garde de son épée.
— Il lui manque un doigt ! s’exclama tout à coup le commandant.
— Euh, oui, balbutia Stryke. Ce n’est pas si mal, quand on pense à ce qu’il aurait pu perdre d’autre. Il n’y a qu’à tirer un peu sa manche pour lui cacher la main.
Crelim fronça les sourcils.
— Je ne sais pas trop…
Haskeer s’avança d’un pas chancelant.
— Le capitaine a raison, chef. Personne ne s’en apercevra. Braetagg a bien tenu le choc. C’est un dur de dur.
Ignorant les signaux désespérés de ses camarades, il s’approcha du trône.
— Faut pas vous inquiéter pour lui. Il est aussi coriace qu’une peau de dragon qui a mariné dans de la pisse pendant un mois.
Il esquissa un coup de poing taquin.
— Non ! s’écrièrent les autres à l’unisson.
Trop tard. Avec un bruit sourd, le poing de Haskeer s’écrasa sur l’épaule de Braetagg, soulevant autant de poussière qu’un tapis que l’on bat. Le sergent se mit à tousser. Le bras de Braetagg se détacha, resta un instant suspendu par un tendon desséché, puis tomba sur le sol.
— Abruti ! s’exclama Jup.
— Sergent Haskeer ! rugit Crelim, le visage vert de colère, tandis que retentissaient des insultes encore plus colorées envers les ancêtres du coupable, et que les gardes impériaux se jetaient sur celui-ci.
Stryke se dégagea de la mêlée pour rejoindre Coilla.
— Avant que tu me poses la question… Ça m’est complètement égal, déclara la femelle orc.
Stryke haussa les épaules et poussa un long soupir.
— Bonne fête de Braetagg.
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